
L'excellente Gazette ecclésiastique do Solouro
a publié l'article suivant que nous croyons devoir
communiquer _i nos lecteurs. C'est uno admirable
pago d'histoire qui fait ressortir d'uno manière
Irappantu l'hypocrisie-des Juliens modernes. On
sail quo c 'est "le #1 janvier 187;. que ia prétendue
iestilutlon de Mgr Eugène, évêque de Bille, fut
prononcée par le fameux aréopage, quo cet ex-
ploit a rendu si honteusement célèbre.

LE .29 JANVIER 1874

Une année s'est écoulée depuis que les re-
présentants des cinq cantons , réunis k l'hôtel
de ville do Soleure. ont prononcé la préten-
due déposition de Mgr Eugène, évêque de
Bàle, lui oni interdit l 'exercice de ses fonc-
tions épiscopales , l' ont privé de ses revenus
et ont pris la résolution de l' expulser de son
palais épiscopal. Ils décidaient en même
lemps de l'aire nommer par \e chapitre un
administrateur pour le diocèse et de l'aire
réviser les statuts de la convention diocé-
saine.

Ils croyaient justifier celte mesure si gra-
ve, non-seulement par les difficultés qui s'é-
taient élevées entre l'évêque el les gouver-
nements cantonaux et qu 'ils énuméraient
arec une partialité et une exagération évi-
dentes , sans prouver toutefois aucune de
leurs allégations, mais encore par des aetes
que l'évêque avait accomplis dans la p léni-
tude de son droil et qne lui avaient dictés
son devoir cl sa conscience. Ces actes étaient
l'adhésion au dogme de l'infaillibilité, 'a pro-
clamation de ce dogme et la déposition d'un
prêtre infidèle à l'Eglise et plusieurs fois re-
belle envers son évêque. Ils faisaient décou-
ler leur droit de prononcer une pareille sen-
tence, de traités que l'Eglise n 'avait point si-
gnés et de la prétendue violation d' un ser-
ment qu 'ils interprétaient à leur manière.
Après avoir porté celle sentence , les mem-
bres de la conférence diocésaine l'ont fait ap-
prouver par les Grands Conseils , dont les
uns ignoraient le véritable étal des clioses ,
et dont les autres étaient incapables de pren-
dre une décision impartiale; puis les gou-
vernements cantonaux se sont chargés de
-'exécuter.

Par celte inqualifiable sentence , non seu-
lement l'une des parties contractante s se dé-
¦Pgeail, contrairement à tout droit , des obli-
gations qui lui étaient imposées par la con-

2G FEUILLETON DE LA LIBERTÉ.

MADELEINE GERMONT

Pour la sacrifier commo ello l'avait fait ,
elle n'avait jamais dû l'aimer; savait-elle
aeuiement qu'elle existât encore ? La pensée
de la mort de la chèro potito créature s'était-
ple jamais présentée à son esprit et l'av&it-
e*le fait pleurer ?

Tout cn sachant , comme beaucoup d'au-
*68> l'histoire de l'actrice , Albert , pas plus
^° tous ceux qui se 

pressaient 
en ce 

mo-
-J^ *' dans lo salon, ne se fût préoccup é de
d-? gestions , mais lui seul connaissait Ma-
A . °"*e, et la jeuno fillo entouréo de sa grâce,
¦J.80*** innocence , de sa simplicité , se dres-
.'' comme un juge devant sa mère cou-
pole.

^¦Hame elle lui ressemble ! se"disait-il en
cKardant Julia ; ce sont ICB mômes yeux , la

p***àS chevelure ' le mémo teint paie et mat ;
°1*e la différence entre elles , c'est l'âme

qul
T -'imprime à la phyaionomio.
J«lia n'avait pas plus do trente-cinq ans,

ventioti diocésaine, mais la constitution mô-
me de l'Eglise élait atteinte dans son essen-
ce. Lorsque le pouvoir civil se permet de
déposer arbitrairement el sans décision préa-
lable de l'Eglise un évêque, uni quement à
causo des actes de son ministère épiscopal ,
lorsqu 'on lui conteste le droit d'être le doc-
teur et le juge de la doctrine et de la vérité ,
ou d'êlre le pasteur du clergé et du peup le,
l'Eglise esl blessée dans son essence et dans
sa constitution. Il s'agit ici d'une question
bien autrement grave que la suppression d'é-
tablissements ecclésiastiques ou le bannisse-
ment d' un ordre religieux. Les suppressions
et les bani iissemenls décrétés de 1840 à
1850 ont porté , il est vrai , de graves attein-
tes à l'Eglise, mais ne lui ont point rendu
son existence impossible. Le décret de la
conférence diocésaine du 29 ja nvier 1873 est
un coup mortel porté nu cœur du catholicis-
me. Cette déplorable mesure est le point de
départ et le principe de toutes les injustices
qui ont été commises depuis cette époque.
C'est là uue vérité qu 'on ne saurait rappeler
trop souvent k ceux qui ont trompé le peu-
ple relativement k ce décret , ninsi qu 'au
peuple qui s'est laissé tromper et qui a cru
pouvoir rester catholique , quoique séparé de
son évêque légitime. Il faut la rappeler à
ceux qui s'imaginent qu 'un accord est possi-
ble avec un parti égaré par les erreurs les
plus radicales et professant le mépris du
droit le p lus complet et qu 'il faut à tout pris
éviter les mesures extrêmes.

Les auteurs de cetle déplorable mesure
ont d'abord essayé de cacher le véritable
sens ct In portée de leur décret. Le jour mê-
me où celui-ci fut rendu , ils ont adressé une
proclamation aux catholiques des cinq can-
tons. Nous passons sous silence les parado-
xes et les allégations finisses par lesquels ils
se sont efforcés de justifier ia sentence por-
tée contre l'évêque. Nous devons citer tou-
tefois le passage dans lequel ils essayaient
de rassurer le peup le sur leurs véritables
intentions : « On dira sans doute que les me-
» sures que nous avons prises à l'égard dc
» l'évêque Lâchât sont dirigées contre l'E-
» glise et la religion catholique. N'ajoutez
» pas foi k celte assertion , concitoyens. Si
» nous avions voulu porter alleinle ù la re-
. ligion catholique , nous n'aurions pas fail
» preuve de tant de^

condesceudance et nous
> ne ferions pas aujourd'hui des démarches
» ponr la révision de la convention diocé-

au premier abord on lui en donnait k peino
vingt-cinq ; olle était très-jolie , p lutôt petite
que grande , et an peu forte , ' mais on étu-
diant "do près ses traits

^ 
altérés par la fati-

gne do sa vie , on devinait la vérité ; l'art et
toutes les recherches de la coquetterie
étaient pour beaucoup dans cette jeunesse
apparente; en plein jour , au milieu do son
salon , l'actrice eût été presque vieille; lc
soir, sur la scène, au feu de la rampe et des
lustres , elle pouvait faire illusion.

Il y avait un an qu'elle s'était retirée du
théâtre , encore on plein succès ; olle avait eu
le bon esprit de ne pas attendre l'heure où
on ne ferait que l'accepter , an lieu de s'en-
thousiasmer.

Ello était riche ; l'engouement qu 'on avait
eu longtemps pour elle lui avait rapporte do
l' or à pleines mains ; olle ne s'était paB trom-
pée dans son attente , le succès avait j ustifie
son espéranco et semblait absoudre sa con-
duite. Hélas ! pourquoi faut-il qu 'il en soit
souvent ainsi? pourquoi ceux qui poursui -
vent lo but des nobles causes n'ont-ils pas
l'audace ot l'énergie dea coupables ?

Vaniteuse et prodigue , Julia n'avait pas
cependant dissipé tout son or à meBure
qu'elle le gagnait ; on avait pu l'entraîner ,
aux jours où son indolence créole reprenait
son empire , à des spéculations qui avaient
réussi. Depuis quolques années elle était pro-
priétaire de magnifi ques immeubles à Paris
et sa fortune avait plus que doublo ,

» saine, ainsi que pour la nomination d'un
> administrateur provisoire du diocèse par
» le Sénat du chapitre.

» Nous nous en remettons? avec confiance
» «n peup le catholi que du diocèse de Bàle,
• à nos confédérés, au peuple catholi que des
» autres cantons suisses et de l'étranger.

» Nos populations catholiques resteront
> fidèles k l'ancienne croyance, quels que
» soient les dogmes qu 'adoptent d' autres
• peuples.

» Nous voulons néanmoins que la paix
» règne dans lo diocèse, el nous désirons
* que cette paix soit sauvegardée dans no-
» tre chère patrie suisse par un évêque qui
» sache continuer les traditions des évoques
» Salzmann ct Arnold. »

La conférence diocésaine a adressé sa
proclamation uux populations catholiques du
diocèse de Bâle, du reste de la Suisse et de
l'étranger. La réponse ne s'est point fait at-
tendre. Les évêques , le clergé et le peup le
de la Suisse catholique entière ont unanime-
ment condamné les actes inouïs , grossiers et
illégaux de ce conciliabule , comme l'ini que
approbation donnée k ces actes par des con-
seils composés en majeure partie de protes-
tants ou de lâches catholiques. Les catholi-
ques d'Europe et d'Amérique , les voix les
plus autorisées de l'épiscopat et des sociétés
catholiques; le juge suprême des questions
doctrinales lui-même ont flétri celte œuvre
avec la même uiuiuimUé et dans les termes
les plus énergiques. Pourquoi la conférence
diocésaine ne s'est-elle pas adressée aux
mauvais catholiques , aux protestants incré-
dules , à la presso corrompue el corruptr ice ,
aux ' francs-maçons ct à leurs chefs, ces
hommes violents , hypocrites et sans con-
science? Un immense cri d'approbation se se-
rait fail entendre et l' approbation se serait
traduite par des actes comme par des félicita-
tions. Il n 'était du reste point nécessaire dc
les solliciter.

On prit donc des mesures « qui ne sonl
. point dirigées contre l'Eglise ct la religion
, catholiq ue , qui ne portent point atteinte ù
, la fui catholique , qui expriment la volonté
_ de faire régner la paix dans le diocèse et
• le désir que cette paix soit sauvegardée
> par un évêque qui sache continuer les
. traditions des évêques Salzmann et Ar-
i nnld. »

On commença pur défendre au clergé des
cinq cantons de reconnaître Mgr Eugène

Ces détails, Mmo Lorin les avait appris
par hasard , sans y attacher grande impor-
tance, mais elle les savait ot so les rappela
tout à coup, lorsqu'ils durent servir son ac-
tive ambition ponr l'avenir de son fils.

Sans doute la femme austère qui avait
pu comprimer tout son cœur et sacrifier son
existence a son enfant , mesurait la distanco
morale qui la séparait de. l'actrice ; mais lesambitieux s'habituent à sauter â pieds joints
«los abîmes qui semblent infranchissables.
Mme Lorin s'élançait d'un bond prodi gieuxdu haut de ea vie si pure , si simple, si dé-vouée , et ello ne s'effrayait pas.

Du reste, il n'y avait peut-être pas entreces deux femmes la dissemblance énormequi frappait tout d'abord. Co n 'était pas laloi, 1 amour , l'espérance divine qui avaientsoutenu la mère d'Albert dans sa tâche si
laborieusement poursuivie ; non , le but étaitlouable , mais il était humain.

i our y arriver ello s'était servie d'armesloyales ; nul no peut dire le choix qu 'elloaurait fait si des conditions plus difficiless étaient présentées. Au fond do ces cœursue lemnie , dont l'un était sec et l'autre ar-dent , il y avaj t même ambition , même éner-gie, même audace, mais, chose étrange ! ce-lui que l'amour n'avait jamais fait pal piter ,celui qui j Ug0ait tout à froid , rapportanttout a l'égoïste moi, celui-là avait une idolo à
laquelle il semblait se sacrifier lui-même;
après tout , c'était un cœur de mère I... L'au-

pour évêque et d'entretenir avec lni des re-
lations officielles. On se rappelle avec quelle
« rigueur » celte défense u été signifiée dans
les cantons du Thurgovie , de Soleure et de
Berne surtout; le bruit de celle affaire s'est
répandu dans toute la Suisse catholi que, il a
franchi nos frontières et retentira jusqu 'à ce
que l'injustice commise ait élé réparée. On
déclara au chapitre qui avait refusé de don-
ner un administrateur au diocèse du vivant
de l'évêque, que son existence était désor-
mais une « question à examiner! » A Pâ-
ques, le vieux-calhôlicisme a été introduit à
Olten , au milieu des beaux discours qui ont
retenti à l'église et dans les cabarets , et à
celle occasion , le pacifi que M. Keller, l'ex-
cellent ami des évêques Salzmann et Arnold
a fait entrevoir dans un brillant avenir « un
» évêque qui sauvegardera la paix et qui
> saura continuer les traditions des, évoques
» Sakmann et Arnold. »

Trois jours plus tard , l'évêque légitime
était banni et déjà il avail franchi Jes limites
du cauton qu 'on parlait encore de lui mettre
les menottes. Au mois de mai , dans le vieux
pays des confédérés , on posait les fonde-
ments de la nouvelle église. Vers la mi-juin ,
on parlait à Soleure de balayer la « neige
noire • ct d'ouvrir au nonce un passage à
travers le Sainl-Gothnrd; un Bernois faisait
le tableau de l'église nationale suisse, sans
trop s'inquiéter de la pro clamation du 29
janvier qu'avaient signée MM. Teuscher el
Jolissaint et dans laquelle ces messieurs té-
moignaient, en termes chaleureux, le p lus
vif intérêt à la religion et à l'Eglise catholi-
ques. Bientôt , lorsque 1 œuvre de la révision
fédérale fut reprise dans les commissions et
dans les conseils, les auteurs de la procla-
mation oublièrent eux-mêmes les belles pro-
messes qu 'ils venaient de faire à 1» popula-
tion catholi que. Paimii les plus ardent s cl les
plus acharnés contre les droits de l'Eglise,
nous retrouvons plusieurs de ceux qui
avaient signé la proclamati on du 29 janvier.
Au mois d'août fut tenue l'assemblée d'Ol-
ten , au mois de septembre celle dc Con -
stance , et ces deux assemblées , loin de re-
présenter les traditions des évêques Arnold
et Salzmann , adoptèrent plutôt les principesd'un évêque étranger et d'un droil nouveau.
Puis vint la sentence par laquelle la cour
d appel du canton de Berne condamnait à lapauvreté G9 prêtres irréprochables pourn avoir [j oint voulu renier leur foi calholi-

tro , sans pitié devant la grâce, les sourires ,les baisers d'un enfant , avait pu quitter le
bercoau d'où s'élançaient chaque jour vers
ello deux petits bras , la chaîne qui se. rive
au cou des mères pour les retenir si joyeuse-
ment captives 1

Albert n'avait pas fait une étude appro-
fondie du caractère de sa mère ; s'il la con -naissait , il l'appréciait , l'aimait et éprouvait
pour ello une profonde reconnaissance. Jus-
qu'alors son influence lui avait été pré-cieuse, il le sentait bien ; confiant et lui ren-
dant pleine justi ce, il s'élançait avec joie
dans la voie nouvelle qu'elle venait d'ouvrir
sous sea pas. 'Madeleine , qu 'il n'était pas sûr d'aimer la
veille encore , qu 'il pouvait si facilement ou-
blier , car elle ne se drossait dovant lui que
comme un pâle fantôme , lui apparaissait
plus visible dans lo salon de J'actrice.

Pauvre enfant I sa place n'était pas là ce-
pendant! Qu'elle so fût trouvée dépaysée
dans ce milieu I II lo comprenait , quoiqu 'il
la connut si pou. Les agitations du monde,
los fiévreuses ardeurs de l'ambition ot do la
volupté lui semblaient tout à coup tristes et
petites devant lo bonhour que lui faisait ro-
ver la jeune fillo. . ., „,,

Sana doute il avait toujours trouvé au
foyer de sa mère une vio oalme e «'^nae
«aie cn ce moment il en sentait lo froid qui
enveloppait son âme comme un manteau de
glace, et il so prit à frissonner.



que certainement bien plus ancienne que la
loi qu 'on prétendait leur imposer malgré
tous les traités , puis les conséquences de
cette sentence, l'expulsion des pasteurs lé-
gitimes, la fermeture de plus de 40 églises,
l'installation dans les paroisses catholiques ,
par les délégués du gouvernement , d'un mi-
sérable clergé ramassé dans tous les pays , la
mise ad acla de toutes les pétitions du peu-
ple, du clergé et ûes évêques suisses, les in-
carcérations , les occupations militaires , le
bannissement des citoyens suisses.... Que
faut-il encore pour arriver à la persécution
sanglante ? Un léger prétexte , mie tentative
que se permettra le peuple indi gné cl qu 'on
aura soin de provoquer; jusque-là tout est
prêt pour allumer dans le Jura les tor-
ches de la guerre civile.

Ce n'esl là que le premier acte de la tra-
gédie commencée le $9 janvier 1813. La
proclamation qui empruntait un Ion si paci-
fique et si charitable , et qui s'annonçait
comme l' aurore de temps meilleurs , esl
tombée depuis longtemps dans l'oubli. La
loi ecclésiastique de M. Teuscher ct là révi-
sion fédérale ouvriront le second acte. Au
commencement du mois prochain , une « loi »
sera votée à Berlin pour déterminer le mode
d'après lequel seront remplacés les évêques
destitués et les prêtres expulsés et cette loi
paraîtra juste une année après l'essai prati-
que de cette loi en Suisse. En Allemagne ,
comme chez nous , les criaillcries reli gieuses
et les excitations contre l' ultramoulanismc
ne sonl que des moyens dont on se sert
pour atteindre des buts politiques. On veut,
dans l'emp ire allemand , pousser le milita-
risme jusqu 'à ses dernières conséquences,
on veut asseoir l' iinilarisme dans notre pa-
trie cl établir , dans les deux pays , l'omnipo-
tence , l'absolutisme de l'Etat. Si Dieu ne
vient à notre secours ct n 'insp ire l'esprit dc
paix anx conseils de la Confédération , de-
événements plus déplorables encore que
ceux dont nous sommes les témoins , surgi-
ront dans notre diocèse et dans notre patrie;
Dieu et l'histoire impartiale pèseront les res-
ponsabilités et les mesureront , pour chacun ,
d'une manière plus équitable que la procla-
mation du 29 janvier 1873.

CONFÉDÉRATION

Un correspondant sédunois de la Patrie
s'est fait remarquer par la singularité de ses
idées. Voici ce qu 'il écrit dans sa dernière
lettre :

« Curieuse coïncidence, que je veux si-
gnaler à vos lecteurs : L'abbé Defburny fait
ses confidences à l'Assemblée nationale/jour-
nal qui , pendant longtemps , a élé dirigé par
le fameux comilé de Lavalette , l'ennemi pro-
noncé du Gonseil fédéral , depuis le jugement
sur la mise à pied du concessionnaire ct ad-
ministraleur infidèle de la ligne d'Italie , le
grand revendicateur de l'intervention fran-
çaise dans cetle affaire qui u procuré assez
d'ennuis di plomati ques à la Confédération.

« Autre coïncidence non moins bizarre !
M. le duc de Broglie vient de nommer com-
me maire dc Versailles iM.Uunnebe.le, I'àmc
damnée du comte de Lavalette , l'entrepre-
neur et le constructeur favorisé du chemin
de fer actuel du Bouveret jusqu 'à Sion , Ira-

Il ne resta pas longtemps absorbé dans
ses pensées, car il lui était impossible de
s'isoler plus longtemps au milieu de la foule
qui l'entourait. En rentrant chez lui , il fut
véritablement heureux do se trouver enfin
Beul avec lui-même ; malgré l'heure avancée
ûe la nuit , il ne dormit pas et chercha lo
moyen de revoir Julia lo plus tôt possible.

Cela no lui sembla .pas difficile : présenté
à l'artiste , il pouvait aller la voir , il lui de-
vait même une visite ; il est vrai qu 'elle ne
recevait quo le soir et qu 'il était certain d'y
rencontrer toujours du monde; il so décida
à braver la consigne , à se rendre chez elle
avant diner ; après tout , le but qu 'il pour-
suivait méritait bien quelque tentative au-
dacieuse ; celle là n 'était même pas auda-
cieuse. Sa mèro l'approuva et l'encouragea.

Le lendemain à cinq heures il était chez
Julia .

Elle ne s'étonna point de cette visite et ne
lui en voulut pas. L'attendait-elle '? Peut-
être. Gâtée par les flatteries , les succès , ha-
bituée aux louanges plus ou moins Bincères ,
ello avait vu presque tous les jeunes gens,
auxquels elle avait fait un accueil aimable ,
revenir avec empressement commo revenait
Albert.

Eile lui sourit avec grâce, lo menaçant
gentiment de son potit doigt , lui , il était
bien ému , d'une émotion qu 'ello ne pouvait
comprendre et qui provenait surtout de l'em-
barras qu'il éprouvait.

vaux adjugés bénévolement pour le prix de dans le courant de 1876 que ce grand tra-
douze millions , tandis que l'estimation tech- vail pourra . être achevé. Un cautionnement
ni que ne portait que sept millions six cent dc 50,000 fr. a été déposé à la Banque de
mille francs. ; Berne.
¦ M. de Lavalette aurait-il espéré qu au

moyeu de l'Appel des catholiques suisses
adressé aux puissances étrangères , le gou-
vernement , français trouverait un biais pour
faire représenter la concession de la Ligne
internationale on plutôt interlope , accordée
dans le temps à M. le comte Adrien de La-
vulellc cl Compagnie.

« La Sociélé internationale se serait-elle
reconstituée sous la raison sociale : Mermil-
lod , de Lavalette el C"? Je livre ces réflexions
à l'examen de vos lecteurs. »

Il suffit pour renverser tout cet édifice
d'hypothèses extravagantes , qui feront , com-
me de juste , le tour de la presse radicale, il
sufilt , dis-je , d'observer que l'Assemblée na-
tionale est un journal dc date récente, el
qui n'a débuté qu 'après la déconfiture dc la
compagnie Lavalette. 11 est probable que le
correspondant sédunois dc la Patrie a con-
fondu l'Assemblée nationale, avec l'Opinion
nationale , journal qui avail , en effet , des
sympathies dorées pour M. de Lavalette.

La République française , dont les patrons
ont , depuis 1870, rendu tant de servicesaux
Prussiens , publiait , il y a quelques jours , un
article en l 'honneur de la conduite de M. de
Bismark el du gouvernement suisse dans les
questions religieuses ; elle prétendait qu 'en
frappant les catholi ques, MM. Cérésole, Car-
leret ct le prince-chancelier servaient tout à
la fois la Suisse, la Prusse, la civilisation et
la France. Le journal prusso-radical reçoit
aujourd'hui sa récompense. On lit dans l'un
des organes de M. de Bismark , la Gazet-
te dc Cologne :

« Un article de la République française
sur la lut te  du gouvernement suisse contre
les ultramontains sera remarqué en Allema-
gne comme en France , car on peut l'appli-
quer aussi bien à la politi que du gouverne-
ment allemand qu 'à celle des Suisses. La Ré-
publique française ne voit dans la prétendue
persécution qu 'une leçon donnée aux cléri-
caux qui ne veulent pas la liberté sous la loi ,
mais leur domination contre la loi. Elle pro-
teste contre ceux qui croient condamner la
politique du gouvernement suisse en lui ap-
pliquant l'épitlièta ilo « bismarkiste » . L'ar-
c ticlc de la Rèpubliquefrançaise est évidem-
« ment une adhésion â Ja politique do prince
« de Bismark , aussi déclarée qu 'on peut l' at-
« fendre actuellement en Franco.. »

Les comptes de la correction des eaux du
Jura pour le canton de Berne seul s'élèvent
au 31 décembre 1873 à 4,490,623 fr. 59 C,
sur quoi la Confédération pourra payer un
onzième à-compte de 169,729 fr. 25 c. sur
la subvention décrétée en 1867.

Lcs travaux de la grande tranchée de la
colline de l lngucck , par laquelle l'Aar sera
introduit  dans le lac de Bienne , sont com-
mencés ; ils ont été adjugés en bloc à un en-
trepreneur. M. Gribi , qui s'en est chargé
avec son collègue associé , M.WÏithrich, pour
un prix unique de 4 l'r. 95 par cent pieds cu-
bes, ce qui , pour 35,000 perches cubes, fera
une somme de 1,732,500 fr . Le délai d'exé-
cution esl de 2 ans et demi. Ce sera donc

Quoiqu il ne doutât guère de lui ot que lo
calme et le sang-froid l'abandonnassent ra-
rement , il no savait comment aborder le su-
jet qui lui tenait au cœur ; comment parler
de Madeleino? Il avait préparé des phrases
qu 'il no pouvait placer; dans tout autre oc-
casion il eût ri de lai-mi.mû; enfin il prit le
meilleur parti : il se décida à suivre la con-
versation telle que la diri geait Julia et se
tint prêt à saisir le premier instant où un
mot , une circonstance , une allusion lui per-
mettrait de s'expliquer. Cet instant qui tar-
dait au gré du jeune homme se présenta
vite.

« Vous nous avez quittés en plein triom-
phe, madame , put dire Albert , c'ost bien
mal ; car, vous le voyez, Dieu vous conserve
cette voix admirablo qui nous a tous émus ,
enthousiasmés jusqu 'au délire , et personne
ne vous remplace.

— Croyez-vous . interrompit-elle noncha-
lamment , mais heureuse de ce comp liment
banal qu 'elle entendait toujours avec le
même plaisir. Si co n'est aujourd'hui , ajouta-
t-eila, ce eera demain qu 'une nouvelle étoile
se lèvera à l'horizon , Boyez-en sûr.

— Il faut l'espérer par amour pour l'art ,
répartit le jeune homme ; cetto étoilo dont
vous parlez , je l'ai rencontrée , moi I conti-
nua-t-il vivement , pris d'une frayeur sou-
daine que l'occasion présente ne lui échap-
pât.

— Vraiment? dit Julia.

Lcs travaux exécutés sur la Tlnele , ou ca-
nal dc Nidau à Buren , sout fort avancés et
pourront ôtre achevés bien avant l'époque
ci-dessus. Le niveau du lac de Bienne , à la
fin de décembre , était abaissé de 4 pieds S
pouces au-dessous ûes plus basses eaux con-
nues avant 1S68; un plus grand abaisse-
ment sera produit dès qu 'on jugera oppor-
tun de le faire , ce qui dépend des travaux
qui se font à Briigg.

NOUVELLES DES GANTONS

ESeviie. — Nous lisons dans le Pays de
Porrentruy :

*M .  le maire de Cœuve s'étant rendu h
la préfecture de Porrentruy pour s'informer
si notre pauvre vieux curé pourrait rester
dans la paroisse, M. le préfet l'a reçu avec
son aménité habituelle. « A Cœuve, a-l-il dit,
• vous êtes tous des-fous. • Telle n été la
réponqp. Plusieurs fois déjà, on nous a dil
que M. le préfet avait traité de « fous » ses
administrés. Pourquoi ce mol revient-il sans
cesse dans sa bouche? A-t-il peur dc le de-
venir à son tour? »

— Nous lisons dans le même journal :
« Le 6, une nouvelle compagnie de cara-

biniers esl arrivée à Saint-Ursaniie. Il pa-
rait que M. Léonard aime le militaire. Ça lui
remplace les distractions aimables que lui
procuraient M. Pierrotin , sa servante et son
chat. On ne sait cc qui a pu attirer ce mou-
vement de troupes à Saint-Ursanne. Le
maire, oublieux des plus strictes convenan-
ces, a envoyé dix soldats loger chez les reli-
gieuses de la Charité. C'est là un de ees
traits de basse rancune qui révèle le carac-
tère mesquin et réellement dégoûtant que
prend la persécution religieuse dans le Jura
bernois. Envoyer dix militaires daus un cou-
vent de pauvres religieuses, daus un pen-
sionnai de jeunes filles ! que vous avez fait
là un acte digne de vous et des vôtres, brave
maire de Saint-Ursanne! »

CANTON DE FKIBOURG
Session «lu Grand Conseil

SÉANCE UU 9 FÉVMIEIl 1874
Présidence de M. CLERO

1. — M. Fruissc , architecte , a demandé
sa démission d'intendant des bâtiments , vu
l'impossibilité de continuer en même temps
ses travaux d'architecte. Elle a été accordée
pour le 1"janvier; M. Nein , employé du
bureau de l'intendance des bâtiments , fera
l'intérim jusqu 'à lu session de mai. - Adopté.

2. — Le Conseil d'Etat expose daus un
message les diflicullés qui ont surgi de tout
lemps entre l'Etat et la ville pour l'entretien
de la collégiale de St-Nicolas. Des conféren-
ces ont eu lieu depuis le mois d'août 1872
pour régler les points en litige , en parlicu-
lier la question de la restauration du maître-
autel. Elles ont abouti à une convention , qui

Quelque chose la piqua comme une pointe
d'acier soudainement enfoncée; c'était un
petit mouvement de jalousie , car elle était
femme et artiste , et déjà elle no pardonnait
pas à l'inconnue qui pouvait prendre la
placo laissée si volontairement vacante. *»
Vraiment? répéta-1 elle , et où donc avez-
vous rencontre cetto merveille?

— Au fond d'un village ; maia hélas I cette
merveille comme vous l'appelez , madame ,
restera ignorée , j'en ai grand'peur , quoi-
qu'elle soit vraiment digue de vous rempla-
cer. Par un singulier caprice de la nature ,
cetto jeune fille vous ressemble et sa voix a
avec la vôtre une analogie extraordinaire.

— La nature en effet est capncieuso, in-
terromp it Julia; elle favorise la plus humble
villageoiae commo la plua grande dame. Et
comment s'appelle cetto perle incomparable ,
que vous dites mo ressembler, pour me flat-
ter peut-être? où l'avez-vous rencontrée, mon-
sieur Lorin?

— Dans un hameau du côté d'Orléans ;
ce n'est pas une petite villageoise commo
vous îe supposer , madame, c'est la fille uni-
quo d'un homme distingué , quoi que simple
notaire do campagne ; Madeleino Germont
est une charmante jeune fille.

Albert n'acheva pas. A ce nom , qu'elle
entendait prononcer pour la première foia
depuis si longtemps, Julia no fut pas maî-

a été signée le 27 janvier 1873 par le Gon-
seil d'Elat , el par le Conseil communal , le
5 février. — Le projet de ratification dc
celte convention est renvoyé à une commis-
sion de 7 membres, nommés par le bureau.

3. — La direction de la guerre demande
un bill d'indemnité de 36,463 francs, déficit
constaté sur les comptes dc f S73. Cc déficit
provient de diverses dépenses exigées par la
Confédération. — Renvoyé à la commission
d économie publique.

4. — Lu direction de l'Instruction publi-
que demande un crédit supplémentaire de fr.
4,460 sur lc budget de 1874, pour supplé-
ment de traitement aux instituteurs. — L'ur-
gence esl déclarée et le crédit accordé. Il en
est de même d'un autre crédit supplémen-
taire pour l'internat , rendu nécessaire par
l'augmentation du nombre des pensionnai-
res.

à. — Lecture d'un message concernant
l'établissement d.un tarif pénal provisoire
pour les préfectures et tribunaux d'arron-
dissement , rendu nécessaire par la mise en
vigueur du code de procédure pénale. Le
projet de tarif en matière pénale sera pré-
senté au Grand Gonseil dans sa session de
mai. — Ce tarif provisoire est renvoyé à la
commission déjà chargée de l'examen du
projet de tarif en matière civile.

La Sociélé helvéti que de bienfaisance de
Paris a eu , samedi 7 février , son banquet
annuel. La réunion a élé fort nombreuse.
Toule discussion politi que et religieuse était
interdite. Le toast à la France a élé porlé
par M. Lardy, chargé d'affaires de la Con-
fédération , et celui à la patrie par M. Mar-
cuard.

M. Ignace de Week a prononcé le discours
suivant :

Messieurs, chers collègues
et amis ,

La bienfaisance a ce don de créer des liens
d' affection non-seulement entre l' assistant et
l'assisté, mais encore entre les bienfaiteurs
eux-mêmes.

Ce banquet , cette fête de la bienfaisance
en est la preuve éclatante.

Je me sens ému , heureux et fier au spec-
tacle d'une union cimentée par deux senti-
ments, deux devoirs bien doux à tout esprit
élevé : l'amour ûe la patrie et l'amour du
liriii- .iuin.

Je vous félicite de voire ¦oo._ -_o_.jlo, mes
chers compatriotes : je souhaite à notre se-
conde patrie , à ce grand et noble pays dc
France de n'avoir comme nous , p lus à cher-
cher ce qui divise le moins, mais ce qui nuit
le plus. Je ne crois pas pouvoir lui souhaiter
un p lus grand bien !

Ainsi qu 'il arrive même à de bons frères,
les Suisses se querellent bieu quelquefois ,
mais ils ne se divisent pas et si parfois
la lutte produit quelque grief , quel que res-
sentiment , bientôt une œuvre de bien à ac-
complir , une graude infortune à soulager ,
un désastre à réparer dissipe toutes les ran-
cunes , rapproche les cœurs et les confond
tous dans un même sentiment.

La mission qui m 'a élé donnée de faire
appel à votre charité est une tâche facile :
je n 'ai , pour réussir , qu 'à me faire l'écho de
vos propres sentiments et pour exciter votre
zèle , il me suffira de rappeler le bien que

tresse de son émotion ; elle pâlit horrible-
ment , se dressa dovant le jeuno avocat , et
retombant lourdement sur son fauteuil :

« Madeleine Germont? » murmura-t-ello
d'une voix tremblante en cachant eon visage
avec ses deux mains.

Albert n'osait plus parler , mais il crai-
gnit que l'actrico ne détournât la conversa-
tion; alors , dans son égoïsme , il fut sans
pitié :

• La connaissez-vous donc , madame ? »
demanda-t-il.

Julia , la tête dans ses mains , ne répondit
pas tout d'abord.

« Oui , dit-elle enfin lentement. Puis re-
gardant fixement le jeune avocat :

« C'est ma fille! s'écria-t-elle, no lc Baviez-
pas? »

Albert baissa les yeux sous lo regard de
Julia.

€ Madame... balhutia-t-il.
— Non , co n est pas Jo hasard qui vous

fait prononcer ce nom devant moi , continua
l'actrice avec exaltation ; vous êtes cruel
dans voire audace, monsieur , mais qu 'im-
porte I lo mal est fait , jo vous pardonne; s'
vous connaissez ma fillo, parlez-moi d'elle»
parlez-moi d'elle!

— Madame, je vous jure que je sais àc
puis bion peu de temps... que le hasard
Beul...

(A suivre.)



vous avez accompli , celui que vous faites forcer nos rangs. Venez, chers compatriotes ,
tous les jours. venez nombreux vous joindre à nous , uc-

Apprends à to connaître toi-même, nous , courez tous vous ranger sous la croix blan-
dit Le Sage : je ferai donc acte de sag.-sse eu
vous faisant connaître à vous-mêmes.

J'exposerai vos qualités avec une juste
fierté mais sans orgueil , car je ne me. dissi-
mule pas nos côlés faibles et si vous le vou-
lez, un autre jour nous étudierons ensemble
nos défauts.

Le Suisse ne cherche généralement pas
la richesse dans la spéculation et ies coups
de fortune ; il amasse péniblement , longue-
ment, patiemment , par un travail assidu , la-
borieux, persévérant , un pelit pécule ; il
doit plus souvent à l'économie qu 'au lucre
hi modcsle aisance dont il jouit ;  il est éco-
nome et,chose rare dans notre siècle, il n 'esl
pas égoïste 1 II est pénétré de celte idée que¦la richesse est un don de Dieu , qu 'elle es!
»n dépôt sacré , un prêt qui est l'ait à l'hom-
me par le maîlre de toutes choses et qu 'il
"Oit acquitter par le soulagement de l'infor-
tune , par la charité.

Le pauvre subit l'heureuse influence de
cette disposition du riche ; il sent dans celui
qui le secourt uu cceur compatissant qui
s'apitoye réellement sur ses maux et il lit
dans ses yeux une sympathie qui est pour
sa douleur un baume plus calmant encore
que le secours lui-même ; il est moins ja loux
du bonheur d'autrui , moins aigri de son
triste sort : la commisération sans orgueil en
haut bannit la Indue el l'arrogance cn bas, il
n'y a plus ni grands , ni petits ; riches et
pauvres se traitent en frères.

A quoi devons-nous cette situation privi-
légiée, ce courant d'idées qui prévient les
crises sociales en résolvant paisiblement les
problèmes ardus qui se posent ailleurs d'une
façon menaçante ? A l'esprit de foi , à l'en-
seignement chrétien , à celte doctrine divine
qui détruit l'inimitié du pauvre et du riche
en faisant de l' un l'économe et de l'autre lo
protégé de la Providence , à ce sentiment dc
solidarité que les grands spectacles d'une
nature gigantesque , les obstacles et les pé-
rils de tous les jours impriment profondé-
ment dans les âmes en montrant plus clai-
rement la grandeur dc Dieu , la faiblesse de
l'iiomme isolé, la nécessité et la puissance de
l' union de toutes les forces de la société, —
C'est cet esprit de solidarité qui a donné
naissance ù la Conîét .ération qui n'était, en
réalité, à son origine, qu 'une sociélé de se-
cours mutuels.

Je ne puis m'empêcher de constater que
Ce_ sentiment d'humanité chez le peuple
Suisse ne s'arrête pas à la frontière, que l'é-
tranger en est aussi l'objet. Nous avons vu
la Suisse dans des circonstances néfastes
exercer une cordiale el généreuse hospitalité
envers toutes les victimes de la guerre , quelle
que fût leur nationalité.

Ce. sentiment, vous l'avez manifesté aussi ,
chers amis. Quand vous avez vu la France
blessée, mutilée , ensang lantée , gisant à lerre.
votre cœur s'est ému , vous êtes accourus à
son secours dans la mesure de vos forces ,
vous avez versé dans ses plaies un baume
bienf aisant , celui de votre sympathie : vous
avez compris alors combien vous aimez cetlenation , on p ouvait craindre qu 'elle ne vînt àpenr cl vous avez tremblé , — mais Dieumerci , la France n'est pas morte, elle vit
toujours ; désabusée de la vaine gloire, elle
est toujours éprise des grandes choses ;
I honneur , — l'honneur personnifié — pré-
side aujourd'hui à ses destinées et elle peut ,
avec confianc e , espérer des jours de paix et
de prospérit é !

L'éloignement de la patrie semble encore
accroître chez les Suisses l'esprit de solida-
rité; il suffit , pour s'en convaincre , de con-
sidérer les nombreuses sociétés de bienfai-
sance suisses répandues sur la surface du
globe et le rôle que remplissent ici , à Paris,
avec une louable émulation , votre Société et
la Société de secours mutuels.

Secourir le père de famille surchargé d'en-
fants , venir eu aide à l'infirme , au malade;
seconder le jeune homme inexpérimenté plus
hardi qu 'heureux qui vient chercher à Paris
ûu travail ct du pain ; élever l'orp helin ;
u9""er un asile au vieillard brisé \\nx une
|u§ de travail , voilà ce que vous faites ! Si
e°us voulez cn être certains , si vous voulez
,._Crcei* votre nilié. et. en même lemns énrou-
lri ,la satisfaction du bien fait à vos compa-
v v 'es

' venez à nos comités du lundi , vous
ilO*. r?'6 Ia misere sous loulcS [es faCCS C{
r„ e"orls pour y porter remède, vous ver-
ft|' a"ssi combien les ressources les plus
. °udante s sont toujours inférieures à l'é-

'j uue des maux à soulager !
fo , re honorable trésorier me dil que nos
l8T«f SOnt cu baisse, t,ue "os dépenses en

^
P' 3 dépassent de beaucoup nos ressources !
°us comptons sur vous pour refaire notre«issi;, nous vous demandons une généreuse

Uraude , nous vous conjurons aussi de ren-

che, noire signe de ralliement ; elle est l'i-
mage de la pairie el le symbole du dévoue-
ment !

Ecoutez les malheureux qui implorent vo-
tre secours, songez à la veuve affligée, aban-
donnée , à ses enfants qui se couchent sou-
vent sans avoir mangé el qui n 'ont ni un lil
pour reposer leur corps, ni une couverture
pour réchauffer leurs membres ; pensez à
l'orp helin qui n 'a que vous pour remplacer
la protection d'un père et d'une mère ; re-
gardez ce vieillard qui vous demande la fa-
veur de finir paisiblement ses jours à l'abri
du froid cl de la faim.

Donnez , donnez , l'aumône est sœur de la
prière, a dit uu poêle !

Donnez pour reconnaître les dons que
Dieu vous a faits ; donnez pour que Dieu
protège vos entreprises, vos familles, qu 'il
donne la santé et le bonheur à vos enfants I

Donnez , afin qu 'il veille toujours sur notre
patrie, qu 'il détourne d'elle les fléaux, qu 'il
la garde de toul péril , de loul entraînement ,
qu 'il y conserve l'esprit de fraternité , de
charité, l'union et la liberlé !

Donnez , afin que Dieu maintienne la
Suisse et la France dans la justice et dans la
paix qui en esl le prix !

Ce discours a élé interrompu par de fré-
quents et chaleureux applaudissements.

La collecte faite pendant le banquet a
produit là jolie somme dc 1,534 fr.

NOUVELLES DE L'ETRANGER
I-CttroN «lo VersailIeN.

(Correspondance particulière de la Liborté).

Versailles, 8 février.
On sait que le gouvernement demande

l'autorisation do poursuivre en conseil dc
guerre M. Melvil-Bloncourt , député do la
gauche, suspect de participation à la Com-
mune.

C'est aujourd'hui que la Chambro s'est
réunie pour élire, avant sa séance publique ,
la Commission chargée d'examiner cette de-
mande.

Il va sans dire que la généralité des com-
missaires nommés s'est ûéclarée îavorable
aux poursuites. M. Pelletan soûl a trouvé
l'intervention de la justice inopportune et do
nature à irriter les esprits. Disons à l'hon-
neur do l'Assemblée que sa thèse a trouvé
fort peu d'écho dans la plupart des bureaux;
il n 'y a mémo pas eu de lutte proprement
dite , personne ne se souciant de prendre
l'attitude d'un apologiste de la Commune.

Ainsi la plupart des commissaires élus
n'ont pas d'adversaires sérieux.

C'est plutôt du côté opposé que se sont
portées les préoccupations de la Chambre.
On s'est demandé comment il sefaiaait qu'une
poursuite de ce genre eût été retardée aussi
longtemps.

Les faits invoqués par le ministère public
sont des documents écrits , signés par M.
Bloncourt et mis aux mains de la justice
dès la chute de la Commune.

Le parquet militaire aurait mauvaise grâce
à soutenir , comme il paraît l'insinuer , que
les trois ans de délai ont dû ôtre employés
k constater l'identité de M. Bloncourt , car
la personne d'un député , siégeant à, quelques
lieues do la commune insurg ée, n'est pas un
de ces criminels mystérieux qui ne sortent
quo de nuifet dissimulent leur personne BOUS

des changements perpétuels de nom et de
domicile.

On est ainsi conduit à présumer que le
gouvernement de M. Thiers avait volontai-
rement suspendu lea poursuites.

Aussi MM. Brame et Lucot , commissaires
des 8" et 13* bureau , ont-ils cru devoir insis-
ter sur ce point.

M. Brame a formellement déclaré qu'il
ne voterait en faveur des poursuites qu'à la
condition qu 'une enquête serait faite sur les
motifs du long retard qu'a subi cette affaire.

Si ca. retard tient à. des doutes sur la cul-
pabilité de l'accusé, c'est un devoir d'équité
d'en peser exactement toutes les considéra-
tions. S'il provient au contraire d'une impu-
aité volontairement accordée aux actes pour-
suivis , il faut à tout prix que la lumière se
fasse pour que les responsabilités soient re-
parties dans une juste proportion.

Sans appliquer ces considérations aux
actes de M. Bloncourt que la stricte justic e
défend d'apprécier avant qu'ils ne soient
jugés , on ne saurait méconnaître que le seul
moyen de faire connaître le parti radical est
de le fairo dévoiler par la justice régulière,
non par dea diacussions do tribune où les
dénégations sont trop faciles et los preuves
impraticables.

Les lecteurs apprendront sans douto aveo l' auraient fait passer pour mort , en mettant
un certain plaisir que la commission de dé- dans le cercueil un homme eu cire , ressem-
centralisation vient de termine r ses travaux blant au roi.
relatifs à la loi organique municipale. Le correspondant du Vaterland ajoute que

La Commission ayant renoncé à adop ter
un régime particulier pour les villes do plus
do 10,000 âmes, son travail s'est trouvé sin-
gulièrement simplifié.

Pour les grandes , comme pour les petites
agglomérations , on a adopté l'électorat à
25 ans, les 2 ou 3 ans de domicile, l'élec-
tion du ConBeil munici pal par le suffrage
universel , celle du maire par le Conseil , sauf
pour le cas de désaccord avec lo pouvoir au-
quel roviendra cette nomination après deux
élections non agréos.

Dans tous les cas , les plus forts imposés
seront admis au sein du conseil, non seule-
ment pour voter toute mesure devant inté-
resser les finances de la Commune , mais en-
coro pour déllbéror toutes ces mesures.

Enfin le droit de représentation des ab-
sents eat étendu à tout.: . , les communes ainsi
que le système de représentation des minori-
tés proposé par M. Bethmont.

Ce dernier système ne paraît pas du reste,
rallier do très-vives sympathies parmi nos
honorables.

On sait que M. Bethmont voudrait auto-
riser les électeurs à reproduire plusieurs foia
ie nom d'un même candidat sur leur scrutin
de liste, ot à lui donner ainsi plusieurs voix
à la fois.

Chacun a déjà compris qu'une pareille
faculté accordée aux électeurs en général ,
pourrait bien ôtre mise on usage par la ma-
jorité qui réussirait à l'emporter sur touto
la ligne en ne nommant qu'un seul candidat
à chaquo tour de scrutin.

Tout cela d'ailleurs sera discuté en séance
publique et môme prochainement , s'il faut
en croire los intimes du ministère.

Avant de séparer la Commission s'est de-
mandé s'il n'y avait pas quelques mesures
d'exception à adopter pour les très-grandes
villes telle8 quo Paris , Lyon ou Marseille.

On a décidé d'entendre en cette matière ,
les communications du gouvernement. Des
réserves ont été faites à ce sujet. Après avoir
connu lea vue8 du pouvoir , la commission
avisera aux mesurea exceptionnelles qu'un
pareil sujet lui paraîtra comporter.

En attendant, une sons-commission sera
chargée d'élaborer le texte même do la loi
qui vient û'ôtro votée.

Tout porto à prévoir quo cette rédaction
Bera terminée et publiée vers la fin de la se-
maine. Telle est dans son ensemble la lég is-
lation que nous prépare la Chambro pour
nous débarraaaer du munici palisme politi-
que. Fondée Bur lo régime du suffrago uni-
versel, il ost peut-être permis de douter quo
cea nouvelles mesurea légales constituent un
boulevard suffisant contre la nouvelle inva-
sion des barbares qui nous menace. Soyons
justes, cependant , envers la Commission. I]
lui était bion difficile de faire mieux.

Plusieurs de sea9membre8 , pénétrés de
l'importance des traditions en matière muni-
cipale , s'étaient efforcés de reataurcr , on uno
forme rajeunie , nos vieilles associations ou-
vrières qui ont fait pondant dix siècles la
prospérité municipal. Est-ce bien la faute de
la Commission , BI notro société sans mœurs
et sans foi a réduit en poussière toutes les
grandos aglomérations sur lesquelles se fon-
dait notre ancienne France?

La Révolution a commencé par niveler
et broyer tous les matériaux de l'édifice so-
cial. Et avec cela on met une commission en
demeure do bâtir I

Tout cela sera dit en séance publique.
Nous verrons ce qn'en pense la Chamhro.

Autriche. — On lit dans le Moniteur
du 6 :

' « On sait que le prince-évôque de Bres-
lau est sous le coup d'une condamnation à
la prison, comme l'archevêque de Posen , qui
vient d'êlre incarcéré. Mais unc partie du
diocèse de Breslau étant sur le territoi re au-trichien , il est probable que l'évêque s'y re-lirera et pourra , de ce point , continueraadministrer la parlie prussienue de son dio-cèse. Les jo urnaux autrichiens prévoient dece chef des embarras sérieux pour le cabinet
de Vienne, car la Prusse ne manquera pas
de réclamer contre la situation dc l'évêque
de Breslau , et 'cependant il sera bien diffi-
cile d entraver celui-ci dans l'exercice d'un
ministore qu i , du côlé de l'Autriche , n'a
donne heu à aucune plainte. »

•***»yièrc. — Le Vaterland, de Vienne ,
M • f'anv!er' P ul) ** c une correspondance de
Munich qui constate qu 'une grande émotion
règne dans cette ville ; voici à quel étrange
propos.

Une feuille de la capitale dc la Bavière a
affirmé que le roi Maximilien n'esl pas morl;
les Prussiens l'auraient enlevé en 1864 et

les étudiants de Munich , désireux de con-
naître la vérité à cet égard , voulaient s'em-
parer de l'église des Théatins , où reposent
les membres de la famille royale, mais que
l'autorité l'-a fait garder militairement , pour
éviter des scènes scandaleuses.

Angleterre. — Le 6 au soir a eu lieu
le meeting des catholiques à Londres.
Une foule immense y assistait. Plusieurs
milliers de personnes n'ont pu entrer. Le
duc de Norfolk présidait le meeting. Chaque
ville d'Angleterre était représentée. L'en-
thousiasme était incroyable. Cette réunion ,
aussi bien par le nombre que par la qualité
des personues , élait plus imposante que la
réunion du 27 janvier.

Parmi les assistants se trouvaient les noms
les plus connus de la vieille aristocratie an-
glaise. Des télégrammes reçus de toutes les
parties de l'Angleterre el du continent ex-
priment des sympathies pour le meeting.

Après le discours d'ouverture du duc de
Norfolk , le comte de Gainsborough a présen-
té une résolution déclarant que le meeting
exprime la plus profonde sympathie pour les
catholiques allemands souffrant actuellement
des rigueurs àes lois pénales.

Lc colonel Vaugham , appuyant la résolu-
tion , a dit , en parlant du meeting du 27 jan-
vier , nue initiais un véritable Anglais ue
sympathiserait avec la persécution religieuse
du gouvernement allemand , car tout Anglais ,
ayant la liberté pour lui , la désire pour tous.
Aussi le meeting du 27 janvier ne représen-
tait-il que quelques clergymen et leurs fem-
mes, tandis que le présent meeting est na-
tional , car il est entièrement composé d'An-
glais venant p laider la cause de la liberté.

Le colonel Vaugham a attaqué les mesu-
res tyranniques prises contre les catholiques
allemands , mesures, a-t-il dit , que rien ne
justifie. Le nom de Bismark a été sifflé à ou-
trance. Lord Howard a proposé une résolu-
tion déclarant que les nouvelles lois ecclé-
siastiques adoptées en Allema gne empêchent
l'Eglise d'exercer librement ses fondions
spirituelles et sont conséquemment contrai-
res aux droits de la conscience.

Le comte Denhigh a proposé une troisiè-
me résolution , disant que la suppression e{
l' expulsion des communautés religieuses donl
les crimes de déloyauté ne sont pas prouvés
constituent un abus lyranni que du gouver-
nement et de la législation en Allemagne.

Toutes ces résolutions ont élé adoptées à
l' unanimité. Elles seront communiquées aux
archevê ques de Cologne et de Posen.

Le meeting s'est terminé à une heure très-
avancée de la nuit.

DÉPÊCHES TELÈGRJtPHÎpËs:
(Service spécial )

.. POSEN, 9 février.
Mgr I archevêque Ledochowski , déjà avant

son arrestation , avait dési gné pour adminis-
trer son diocèse un chanoine capitulaire qui
devait le remplacer duran t son absence. On
doute que'le gouvernement ratifie cet arran-
gement.

T . , VIENNE , 9 février.Le journal transylvain Magyar Polqar
contient unc lettre du comte Alexandre Te-leki , colonel dans la légion hongroise en 1859,qui dément les assertions d'un journal fran-çais , d'après lequel Napoléon III se serait
oppose , à cette époque , à toute tentativ e pour
entraîner les soldats hongrois contre l 'Autri-
che. Le comte Teleki reproduit une lettre
qui lui lut adressée par le général de Mar-timprey, le 30 juin 1859, d'où il résulte que
leleki fut uutori sé , conformément aux in-tentions dc l'empereur , à visiter les prison-
niers autrichiens , afin de s'aboucher avec les
Hongrois qui s'y trouvaient et de les enga-
ger à entrer clans la légion en formation àAcqni.

BERNE, 10 février.
Le parti gouvernemental a célébré hier au

soir la victoire du gouvernement de Saint-
Gall sur les catholi ques. Nombreux coups decanons.

Le colonel Hofstetlcr , instructeur général ,est morl subitement hier malin.

VESOUL, 9 février.
M. Hérisson (radical) est élu député par

37,000 voix contre 29,000 données à M. le
duc de Marmier (républicain modéré).

PAUIS , 9 février.
Aux élections du Pas-d^atej s, A.Sens

(bonapa rtiste) a été élu par «.OOO r tj ow
tre M Brasme (républica in) qui en a obtenu
67,500.
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Bâle , k l  février 181'4

ACTIONS 
^^  w.. < Hun* . Ao bmiqiM.

Banque de BMo i p. 100 . .. 6300 — —
Union bf-loine 410 — 435 — -110

I i i inq .  du Commerce do B&le. 0C5 — — — —Caisse hypothécaire de Bille. 1180 — —
Oomptoir d'escompte, Bftle

6 p. 100. , 2850 — 2300 — —
Banque fédérale _-. Berne . . .  575 — —
Crédit suisso b. Zurich —
Vereinsbank allemande. ... —
Banque do Mulhouse. ..... Ul 50 —
Banane d'AlBacc-__orri_i__6 .. 621 •_ & —-

/_ r.i.ioiiii de cheiMlua de
ter. i i

Central-Suisse. 0b7 60 05T
Nord-Est 000 — — '- —
Gothard 612 60 510 — —
Rigi 1300 — 1280 — 1290
Ouest-SuisBC " . 210 — —
Union-Suisse, actions primi-

tives 100 — —
Union-Suisse, priorité 315 — 315 — —

Action» d'i-HHiiriuice.
Assurance baloiBO contre l'in-

cendie -1800 — 4775 — —
Assurance bàloise sur la vie . 4760 — 4700 — —
Réassurance bftloise 1010 — —
Assurance bftloise de trans-

port 1120 — 1120
NcuchfttcloiBC 950 — —
Eaux ot Forêts Fribourg, ac-

tions do priorité 415 — —
fabriqua de locomotives de

Winterthour . . . . . . . . .  626 — —

OBLIGATIONS
Obligations fédérales 1867-;

1877 4otdcnii  p. 100. . . . 
Obligations lédéralcs 1876-

1892, 4 et demi p. 100. . . .  ioo 25
Obligations fédérales 1877-

1886, 4 ot demi p. 100. . . . - 100 25
Obligal' américaines 1682 **,

OMli_ .ml i . i iH cnulounltt*.

Bftle, 4 ct demi p. 100 —
Berne, 4 p. 100 —
Berne, 4 ct demi p. 100. . .  . •©. 76 —
Fribourg, 1" Hyp-, 4 ot domi

p. 100 99 50 —
Fribourg, emprunt 1872, 4 et

demi p. 100 94 — 94
Genève. 5 D. 100. . . . . . . . .  100 — —

OUlliciitloiiu don olieiulun
de fer.

Central, 6 p. 100 101 — 
Central, 4 ot demi p. 100 .. .| 97 76 
Franco-Suisse *, 8 ot trois

quart» p. 100 —
Nord-Est, 4 ot domi p. 100 . . 97 75 
Union dos chemins dc fer

suisses. 1"Hyp., 4 p. 100.. 
Ouest-Suisso * ,priv, 5 p. 100. —
Oucst-Suiflso •, ord., 6 p. 100. — —
Chemins de 1er du Jura 6

p. 100 ioo — 

Lea obligations désignées par nno * BO négocieu
c.upons compris.

ANNONCES
A vendre AXT B.AB__IS, en seconde (ec.urc :

]. .* 6' '_*i-_ .v a_M ,
L'Union, de Paris ,
Lo Moniteur uiilvi-i-m-l,
Lc Mien [Mil.lit- , do Gand ,
Lo Joui-iinl de Florence,
Le B"H _ ... do Paris,
I _ A u KMiiurKcr-i* o. i _ -%c_t un g, de Bavière

S'adresser i la Réduction de lu Liberté.

mr A T T E N T I O N  -m
Le soussigné prévient l'honorable public

qu 'à daler du 2** février courant , il des-
servira l'auberge «lu Soleil d'Or ,
rite de la Préfecture , à Fribourg. II s'effor-
cera de conserver la bonne renommée dont
jouissait précédemment le dit établissement.

(G li 10 F) AuOUSTE W ÎCI-VI'.
fl. ' n robuste jeune Homme de 31

ans, Fribonrgeois , connaissant les deux lan-
gues , cherche unep laccde cocher. Adresser
les offres par écrit à l'Agence dc publicité
Alphonse COMTK , à Fribourg , sous les ini-
tiales S. S. 516. (G 615 F)

Vue jeuue demoiselle allemand e ,
connaissant un peu le français , désire trou-
ver une p lace de-souimelièredanslaSuisse
française. Entrée immédiate. Adresser les
offres à l'agence de publicité Alph. COMTE , à
FYihourg, sous les initiales J. A. 906.

(G 609 F)

FOULARDS
ENTREPOT général r. dc Uivoli 114

A P A R I B .  CHANDISK3 KIIAMJO.J

La Colonie des Indes a tellement bien mis cn vogue le véritable Foulard de l'Inde par
ses qualités toujours supérieures, qu 'elle a des clients qui lui nclièlciil Irés-bien pour leur
usage personnel pour sept el huit  cents francs , tant en foulard pour costumes que foulards
pour la poche , pour chemises et gilets de santé. Foulards de l'Inde ù S fr. inusables.

(G 492 F)

I _ »< _ ___ i _ ' i _ i _ tpc de f eu Jcn" Meyer expo-Ut» 1111111118 seront en mises publiques
leur maison n° 129 , rue des Boucliers , en
celle ville. Les mises auront lieu à l'auberge
des Bouchers, le 18 février , dés 1 à 5 heures
du soir. (G 622 F)

ACHAT DE FO H
On désire acheter 2 ,000 quintaux , pre-

mière qualité. S'adresser à Messieurs Balmer
et Imboden , k la Tôte-Noiro , à Fribourg.

(G 630 F)

!f__ PCa_ ll_ > Hôtel de Paria, k l'en-Mttl SCHIC. lrée de la garC) côlé du départ ,
à gauche de l'arrivée. Chambres conforta-
bles , depuis i fr. jusqu 'à 8 fr. — Déjeuner
à 2 fr. , dîners à 2 fr. 50. — Appartements
pour familles. (C 566 Fj

SPÉCIALITÉ (C 486 F)

DECHETS DE COTON
POUR

NETTOYER LES MACHINES
Bloch-ippmauu

JIULIIOUSE

Fournisseur dc plusieurs Compagnies de
chemin de fer.

Livraison franco de droit de douane

Sln bie (Sovtncj ..
IlinflcUjeiiue* Itmmt-

^rtumfdjnlctt.
SlHÔjiio .Offcrtc pro %riii)iat)x 1874.

Aoer platanoidoB, Spi(!aI)orn 1,50 Diâ 2,50 SDJir.,
gcïdjiilt, 100 et. 4 îl)Ir.

do. do., bo., 0,25—0,G0 iD.tr., flcfc ljult , 1,000 ©tiiet
C—8 Xljlv. "

A. plat., A. pseudoplatanus, A. negund., 1—_ =
jaljr. Saint., 1,000 St. 2—G 2l)(r.

Gleditschia triucanthoa, 2—Sjâljï, Sami., itfion,
1,000 St. 6—0 %i)h.

Iiiguatrum vulgoris , ©tciMirtfl., '?.—3jâl)r., 1,000
St. G ïljlv.

Crataegus oxyac, SCcifibor ii, fiait, ucrjcfiutt, 1,000
St. G—8 SCOIr.

Sfujfcrbtfn l—Sin()rigc SumlinQC uon Aesaulus, Ai-
lauthua, Alnus incana, A. slutinoua, Q,uor-
OUB pod., du. ruTara , XVraxinuB, Sobli-ion ,
Botula alba.

Cytisus laburnum, ©oJbrefl. it, 2 bi . 8jd(jr., 1,000
St. 3—4 2l)tr.

Juglans regia, 2iMnii|i, 2jiit;r., ucrf tBulte, 100 St.
2 St-lr.

Caatanea vesoa, crf|tc Jïaftanic, uettdjuttc , 100 St.
3 21jlr.

Mahonia aquifolia, flarf , O,3O6iâ O,G0 , ucrjdjulte,
100 St. G Zl).r.

Ulox oiu-op., ftavl, 0,30—0,80, 100 St. 2 %i)W.
Tilia ourop., ftarîc Sinbcn , 4,00—6,00, mcljrmalâ

»erpjïaii3t , 100 St. 30 Il)lr.
9.cvfcl, l)0(l)fiâmiiiigc, fê&r (d-ou uub in oncrl. guten

Sortcn , 100 Stiitf 30 %i)W.
2Cc»>f..u>Ubli ttflc, (tari unb i>cr(djult , 1,000 (StitcT

10 2ljlr.
io. bo. uicl)t ucridj., 1,000 8 5EI).r.
bo. bo. juin a».rjd.ut.n, 1,000 Stiic. 3 ït).r.
JBtvuc inoilbliiiflC, ftar l, juin ««(d)., 1,000 Stiid

4 Zl'lr.
Piooa oxcolaa, 9lotl)fid)to , 2jal)i\, 10,000 St. 9 .Cf'lr.,

100,000 et. SO Zt)lr., 500,000 St. 350 2*f;Ir.
do. bo., Sjaljr., 10,000 St. 12 2.()lr., 100,000 Stiid

100 2l)Iv., 500,000 St. 450 ïl)lr.
do. bo., 3ja l)r., gcjdiuU, 1,000 St. 2'/„ 2f;tr., 10,000

St. 20 2l)tr.
PiniiB austriaca, Sdjronrjlicfcr, ljatjr., 1,000 Stil il

1'/, %\)\r., 10,000 St. 12 Iljlr.
do. bo., 2j., 1,000 SI. 2 Xt)k., 10,000 St. 18 £()(r.
P. Strobua. aBci)imitt)slic{cr, 2jiil)r., 1,000 Stild 3

21)tr., 10,000 St. 25 21jlr.
P. Larioeo, lorf ijdjc .licfcr, 2iat)r., 1,000 St. 3 2(j(.
P. Sylvoati-is, gcio. Hieler, ljiiljr., 10,000 StUcf G

2i)Ir., 100,000 St. 55 Il)(r.
do. bo., 2int)t., 10,000 St. 9 2t)tr. (G 597 5)

lin KA I OIIPA Î C dc  ̂ lins cherche uneLU OUltUlO» lj|ace d'appreuti dans
une maison dc commerce ou un emploi quel-
conque pour apprendre la langue fran-
çaise. Offres affranchies à l'Agence du publi-
cilé Alphonse COMTE , k Fribourg, sons jles
initiales I. L. 616. (C 616F)

Clos dc Vougcol swsassss
la Chambre des notaires de Paris, le 10
mars 1874, à midi.

Mise ù prix : 1,»00,000 fr.
S'adresser à M" Gouget , notaire, 7, rue

Louis-le-Grand. (G 571 F)

DE LA COLONIE DES INDES
La Colonie des Indes est la première et la plus

importante Maison pour les Foulards , Robes el
Costumes de l'Inde, (HNVOI D'éCHANTILLONS ET .MAR-
CHANDISES FRANCO.)

Toutes les annonces
l'our les journaux -.i-iv.wi.s ï

FEUILLE D'A VIS DE LA GRUYÈRE, n Bulle
LA LIBERTÉ , de Fribourg.
L'AMI DU PEUPLE ,
FREIRURGER ZE1TUNG , de Fribourg.

Doivent ôtre adressées directement au fermier :

M. Alphonse COMTE
Expédition d'annonces pour tous les journaux suisses el étraugers aux prix originau x

-A. FRIBOURG
OU A LA SUCCURSALE A BULLE

(C 554 F) chez M. Alfred REICHLEN , agent de la caisse d'amortissement.

Observutious générales.
« On remarquera que , malgré le bel étal de fertilité du champ d'expériences de Grignon,

l'Engrais Coignct A , ajouté à la dose dc 500 kilog., a fait monter la récolte k 52,083 kilog.,
c'est-à-dire à un chiffre très-élevé pour des betteraves à sucre , et cela sans déterminer do,
manques , ainsi que l'ont fait le guano ct le phospho-guano , et surtout sans l'aire tomber lo
rendement en sucre; ù ce point de vue , l'Engrais Coignct A a produit un effet remarqua-
ble. Cet effet aurait été plus sensible encore sur des terres moins fertiles uue celles de
Grignon

Rapport analytique de M. le Docteur A. PLPLRMANS, directeur de la Station agricole de
Gcmbloux , province dc Namur (Belgique).¦ Gembloux , le 11 décembre 1873.

» Messieurs Coignct Père el Fils et C1', à Paris.
» .... Votre engrais sc distingue d'autres produits fabriqués avec des malières animales

comme os, chairs , déchets de peau , de cuirs , cornes, sabols, poils, etc. :
» 1° Par son état physique remarquable. II se présente sous forme de poudre sèche , ho-

mogène ct finement divisée, qui peul ôtre facilement répandue et permet un mélange intime
avec la terre.

» 2° Par la présence du phosphate de chaux provenant d'os dégélatinés , réduit , par lo
procédé Coignct , à un élut de friabilité qui doit nécessairement faciliter sa dissolution dans
la terre sous l'influence de l'eau , de l'acide carbonique el des malières organiques.

» 3" Par la présence de malières organi ques animales dont la décomposition (transfor-
mation en ammoniaque ou acide nitrique) esl beaucoup accélérée par la torréfaction que
vous faites subir à vos matières premières.

> 4° Je considère votre manière d'op érer comme un grand progrès dans la fabrication
des matières fertilisantes , et je suis convaincu que l' emp loi de votre engrais prendra une
grande extension si vous arrivez , par une fabrication j udicieuse et consciencieuse , ù pro-
duire.un engrais toujours semblable à l'échantillon que j 'ai anal ysé.

(G 617 F) * Signé : A. P_.TI _ HMA _-.-3. »

COIGNET PÈRE ET FILS ET C°.
Siège social à Paris , rue Lafaycllc , 130

PRODUITS CHIMIQUES. — COLLES FOUTES. — COLLES GéLATINES. — GéLATINES . — Nom ANIMAL .
PHOSPHORE BLANC. — PHOSPHORE AMORPHE, ETC.

1!-itérais COIONJET, extrait des matières animales torréfiées.
Dosage minimum garanti : Azote, o ù, 7 %; phosphate extrait des os, 30 "L; matière

animale torréfiée, 50 °/„.

MÉDAILLES D'011 ET D'ARGENT — TROIS PltlZE IUEDALS — QUATRE DIPLOMES D'HONNEUR
Croix île ln Légion «l'honneur (1872) — MéDAILLES I>E PROGRéS ET DE MéRITE A

VIENNE (1873).

Expériences comparatives sur divers engrais appliques à la betterave à sucre (blanche de
Silésie)faites à l'école d'agriculture de Grignon eu 1S73 :

Nature __ .M.d» K<°>'̂  ^V̂ S." A i

*A *+. Sffi fiça Sïsr --ï^-PHTân^: Sf 0ta«-h-
! ricoltdc». 100 kilog. employ.. "<*'""-¦• 

Engrais Coignct A. COO 52,08333 12.J SO ft. 180 tr. 2ft.83

Pliosiibo-gnaao . . . C"0 -7,9)0GG 12.1 Sa 19Î . S 31 La lov .o à 4M tr .s-._r--
, guliàro. 11 y a eu beau-

coup do niaauuos.
Phosplio-gnano . . . 3001 «-« La lovée a .-1< _ p lus ri!gu-
Guano 300 f _ G,01C CG 12.0 S7 50 flOft. ( 9n9 ,„ 3 72 liùro qni ci-dessn» , mais

112.50 j *ua-3U i il y a eu quelque» man-
î*'ans engrais . . . .  » 41,58333 11,7 liJ I ques.
Bau .-lierais , „ 40,000 11.5
t'uinior do fiirmo. . • 00,000 6_,83Sa3 11.» I . 8 77i {prix ordj-

nuire.

dmittinuilêa âtcflcfofeit HHîJ XïMnmi
llntcrjcidnictci - liefert JBÏffne fût flanje gieflcTe&SKnïaflen, fût Sicaciefcn* "«-5 »ï5ctne*S8awtoii

mit iminerlpfikeiibem ©cttiefi in -B.ibon, nnd) ciflcncr (Soiiftruftioii , wobei 60_Q/0 33rcimftoff i|
gicfleloîen unb 50 % '¦< SvOcfne gef^ct foerben; 3*'be ùiwlitfit Srewifloff fmbet r;icvbei 83̂
wciibiina. lU-Ocv 1 SDliffioùeti granE.u finb iu biefen Sautcii ra«8#<*#*

Glionfo wnnittclt bcrfellje atlif$Hegn$ ben Serïmif in ber etym unb mit Sfubcvu iu oU|
Saiiccni ïxv iefet 6i>ïî%ft-ï)PeR Simïmaf̂ lne , fonftraït tion 2. ^cuvict , bel 58cttocnbu«g bc*
beften aictoamoteriate ; fiuj}cr|î folib m^Ofà , cm}ïg« 3»«ia. »> *C / «eiicl;cii mit fclbfttyfittfl«5
aa'icfiuoibeawarat, ber jnaleicf; bie ferti géii Steinc auf tcu S.TOtôporifotcen fcMcIit.

©iefc SDIofcfjine crl;ielt bei ber aBeUauêftelluiifl i" aB,clt blc G'l;reiiuiebail(e.
Sgofcn, f ianton @cbaffbaufeu. (6 593 S) Jakob Btihrer.

A T A  TlffllVr A n î in ijl BRAISE CHIMIQUE ÉCONOMIQUE prop- J
A I i A VI h i nr-'A IT P H Vl à ''««umage des fourneaux. Une on deux btÛJTi XJn. i?XJJllil.\JA^ -«¦•"»-« ges présentées k une allumette suffisent pol,r

50, riie Dunkerque, 5î) allumer un fourneau. Ni fumée, ni pou8 sii>re '
(C 490 F) Adresser les commandes au Directeur.

59 , rue Dunquerque , Paris.

• Signé : P. P. DEUEIUIN ,
» Professeur de chimie agricole k l'école cle Grignon. »

3fegc!m*fd)m-*


